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1
Ella Grisham était obstétricienne depuis assez longtemps pour savoir que les premiers signes d’une urgence doivent être pris au sérieux quelles que soient les circonstances. Quand la situation est susceptible d’empirer précipitamment et que deux vies sont en danger, les enjeux – et la tension – deviennent vite écrasants. 
Tout de même, elle ne s’attendait pas à être confrontée à une urgence potentiellement mortelle pour son premier jour de travail à ce nouveau poste. Pire, concernant sa première patiente ! 
Rétrospectivement, c’était sans doute ce qui expliquait l’irruption soudaine de cet homme robuste en blouse blanche dans la salle d’accouchement. 
Sur le moment, cela avait inquiété tout le monde, elle comprise. 
Surtout elle ! 
— Qui êtes-vous ? demanda l’homme en la dévisageant. 
— Le Dr Ella Grisham, obstétricienne. 
— Ah ! la nouvelle remplaçante. Je suis le Dr Logan Walsh, précisa-t-il, autant pour elle que pour la patiente et son mari. 
Elle se contenta de hocher la tête. 
Elle avait pensé faire la connaissance du chef de service du Queen Mother’s Maternity Hospital d’Aberdeen avant sa première garde, mais lors de son entretien, le mois précédent, il était en déplacement pour animer une formation sur les urgences obstétricales, et le matin même il avait été réquisitionné par un impératif administratif. Il n’y aurait d’ailleurs pas eu de temps pour faire les présentations, car une sage-femme était venue la chercher en urgence pour une femme en train d’accoucher. 
C’était la patiente qu’elle était encore en train d’ausculter, la sonde de l’échographe à la main. Elle se retourna vers l’écran. 
— Pas de signe évident de décollement du placenta, dit-elle. 
Judy, la sage-femme, lui répondit en silence avec un regard de soulagement mesuré. Elles savaient l’une comme l’autre que les hémorragies internes, même massives, restent indétectables pendant un certain temps. 
Le thermomètre tympanique bipa. 
— Trente-sept virgule six, dit-elle. La fréquence cardiaque est montée à 110. 
— Tension artérielle ? 
— 1,40 sur 65. 
En quelques pas, le Dr Walsh fut devant la machine CTG qui surveillait en continu le rythme cardiaque du bébé et les contractions de la mère. Il fit défiler la longue bande de papier qui s’enroulait jusqu’au sol. 
— Quelqu’un peut me dire ce qu’il se passe, s’il vous plaît ? demanda-t-il. 
Il s’agissait d’un ordre plus que d’une question. 
— Lauren a trente-deux ans, c’est sa première grossesse, lui répondit Ella. Elle entre dans sa trente-septième semaine d’aménorrhée. Aucune inquiétude pendant la grossesse, si ce n’est que le bébé se présentait par le siège, mais il a décidé de se retourner de lui-même il y a quelques jours. 
Lauren reposa la tête en arrière, aussi livide que les taies des oreillers. 
— J’ai eu l’impression qu’on me retournait comme un gant, dit-elle. C’est ma sage-femme qui m’a expliqué ce qu’il se passait. D’après elle, c’était une bonne chose, cela m’éviterait une césarienne. 
— Lauren est arrivée il y a environ une demi-heure en se plaignant de soudaines douleurs abdominales, ajouta Ella. 
— Je l’ai examinée, enchaîna Judy. Elle n’avait pas perdu les eaux, pas de contractions, et l’examen ne révèle ni saignements ni dilatation. 
— Lorsque je suis arrivée dans le service, Judy venait de réclamer une consultation en urgence, dit Ella. 
Le regard de Logan passa de la bande de papier à Judy. 
— Pourquoi ? 
Parce que quelque chose n’allait pas. 
Ella faillit suggérer qu’il n’était probablement pas entré comme une fusée dans la pièce seulement parce qu’il y avait vu une inconnue. Il s’agissait plus probablement d’instinct, du même genre que celui qui lui donnait à elle la chair de poule à ce moment même. 
Judy n’eut pas le temps de répondre au chef de service, car Lauren se mit à hurler. 
Ella était en train d’essuyer le gel sur le ventre de la patiente, elle sentit tout son corps se tendre. 
— Qu’est-ce qui ne va pas, babe ? demanda le mari en lui mettant la main sur le bras. 
— J’ai de plus en plus mal…  Jusque dans les épaules, répondit-elle en inspirant par à-coups, comme si respirer devenait difficile. Je crois que je vais vomir…  
Logan dévisagea Ella d’un regard perçant. 
— L’abdomen était détendu il y a cinq minutes, dit-elle calmement. Et à peine légèrement sensible. 
— La pression sanguine chute, annonça Judy, qui lisait les chiffres en train d’apparaître. Soixante-dix-huit sur quarante. Le rythme cardiaque est monté à 140. 
La pression sanguine était dangereusement basse, et le rythme cardiaque trop rapide. Ella n’avait pas besoin de consulter les chiffres de la machine CTG, le bébé avait une décélération, on entendait les battements de son cœur s’espacer. 
Elle remit du gel sur le ventre tendu de Lauren. En quelques secondes, elle trouva ce qui n’avait rien d’évident à peine une minute ou deux auparavant. 
Lauren sanglotait entre deux gémissements de douleur. 
— Faites quelque chose, supplia son mari. S’il vous plaît…  
— Nous allons transférer Lauren au bloc, dit Logan d’une voix faussement calme. Ce sera plus simple pour traiter la douleur et préparer votre femme pour l’opération. 
— L’opération ? 
— Il semblerait qu’il y ait une hémorragie interne, dit Ella. Plus le bébé naîtra rapidement, mieux ce sera. 
— Je peux rester avec elle ? 
Rien n’était pire qu’une importante opération chirurgicale d’urgence en présence d’un membre de la famille. 
— Nous verrons comment cela se passe, dit-elle pour ne pas faire de promesse. Vous pouvez en tout cas nous accompagner jusqu’au bloc. Nous allons avoir besoin de votre signature pour les formulaires de consentement à la césarienne. 
— C’est vous qui allez opérer ? 
— Non, répondit Logan, je vais m’en charger. 
— Vous êtes entre les meilleures mains, dit Judy en ouvrant les portes pour laisser passer le lit médicalisé. Le Dr Walsh est le chef de service. 
Ella, prise de court, sentit son souffle se bloquer. 
On lui retirait sa première patiente sans autre forme de procès ! 
Certes, cet homme était son nouveau patron, et peut-être n’avait-il pas pris connaissance de son CV, peut-être ne savait-il pas qu’elle était parfaitement capable de prendre en charge une césarienne d’urgence. Mais l’écarter ainsi, devant un patient et une nouvelle collègue, c’était…  d’une impolitesse crasse. Quelle humiliation de se retrouver seule dans une pièce vide, alors que sa patiente était au plus mal ! 
Quand le lit fut poussé en direction de la porte, Lauren sanglotait toujours, et la peur s’était ajoutée à la douleur. 
— Mais je veux qu’Ella s’occupe de moi…  
— Elle vient avec nous, répondit le Dr Walsh sur le ton de l’évidence, en se retournant vers Ella, restée plantée à l’endroit où s’était trouvé le lit. Quand vous voulez, docteur…  
— Grisham, répondit-elle dans un murmure, en suivant le mouvement. 
Rien n’est plus contagieux que la tension liée à une urgence en cours. Il avait probablement oublié son nom aussitôt demandé. 
Il se tenait d’un côté du lit, Judy de l’autre, et ils poussaient le lit aussi vite que possible en direction d’un ascenseur qu’un membre de l’équipe maintenait ouvert. 
Ella se glissa dans un petit espace laissé libre, et les portes se fermèrent. Lorsque celles-ci se rouvrirent peu de temps après en salle d’opération, elle s’aperçut qu’elle retenait encore son souffle. En dégageant le passage pour le lit, elle découvrit avec horreur qu’une tache rouge maculait la tenue d’hôpital tire-bouchonnée entre les jambes de Lauren. 
Jamais elle n’avait pris un poste dans des conditions aussi dramatiques, le pire étant qu’elle n’allait manifestement pas être autorisée à faire en sorte que cela ne tourne pas à la catastrophe. Il ne restait plus qu’à espérer que l’homme qui avait pris la direction des opérations et qui était la raison de sa venue dans cet hôpital soit vraiment à la hauteur de sa réputation. 
   
Logan jeta un regard en coin à la remplaçante, qui gardait le silence. 
Au moins, elle ne se mettait pas à parler de tout et de rien au mauvais moment – par exemple en pleine préparation pour une urgence où chaque seconde comptait. Elle semblait aussi concentrée que lui sur la femme qu’ils venaient de confier à l’équipe d’anesthésistes. Il enfila une charlotte et noua son masque. Déjà bien avancée dans le rigoureux rituel de décontamination, Ella Grisham était en train de rincer le premier savonnage en gardant les mains en l’air pour que l’eau coule vers ses coudes. Ses ongles étaient coupés court, et elle ne portait pas de bague, d’ailleurs seules les alliances étaient autorisées en chirurgie. Mais le plus important, c’étaient les compétences essentielles dont elle venait de faire preuve. 
— Bon travail, dit-il d’un ton bourru. Obtenir un accès veineux assez large pour la réanimation dans ces conditions, ce n’est pas facile. 
— La banque de sang peut-elle faire un groupage sanguin complet en quarante minutes ? 
— Bien sûr. Et des concentrés de globules rouges O négatif, des plaquettes et du plasma, dit-il en actionnant du coude le distributeur de liquide chirurgical, en un geste familier et quasi automatique. Vous avez eu le temps d’établir un historique détaillé ? 
— Assez pour savoir qu’il n’y avait pas de signaux d’alerte pour un décollement placentaire, répondit-elle en sortant la brosse imprégnée de savon de son emballage stérile pour se nettoyer les ongles. La tension artérielle était normale à chaque visite prénatale, elle ne fume pas et n’a pas vécu récemment d’événement traumatique. 
— Pourquoi êtes-vous si certaine que c’est un décollement du placenta ? Pourquoi pas une rupture utérine ? 
Elle se tourna vers lui, les yeux écarquillés. 
— Parce que les risques que cela se produise lors d’une première grossesse sans antécédents de traumatisme ou de chirurgie sont pratiquement inexistants. C’est quoi, ce qu’on dit ? Qu’un bruit de sabots doit d’abord évoquer des chevaux et pas des zèbres ? 
— Quand on est la seule maternité d’un très grand territoire, il peut être judicieux d’envisager la présence d’un zoo à proximité. 
Il utilisa à son tour la brosse à ongles, tandis qu’Ella dépliait la serviette stérile pour se sécher les mains et les avant-bras. 
— Il ne s’agit pas d’une grossesse tardive, et Lauren en est à moins de quarante semaines d’aménorrhée, avec un bébé d’un poids normal, dit-elle en prenant la blouse sur le dessus du paquet stérile, puis en la secouant d’un geste expert pour l’enfiler. Pour autant qu’on le sache, elle n’a pas d’utérus mal formé ni de placenta praevia. Elle n’a jamais eu de césarienne ni d’opération pour des fibromes. Elle n’est même pas en travail…  
Il ne l’interrompit pas, la laissant prouver sa parfaite connaissance des facteurs de risque pour les ruptures utérines. 
Cela ne changeait rien à la prise en charge initiale pour mettre la mère et l’enfant hors de danger, mais il était déçu que cette nouvelle collègue écarte d’emblée ce qui figurait en tête de ses préoccupations dans ce genre de situations. 
Il enfila blouse et gants en silence. Ella, déjà en tenue, le regard déterminé, attendait manifestement qu’il ouvre la voie vers la salle d’opération. 
— Vous avez raison à propos du fait de garder en tête même les choses les plus improbables, dit-elle posément, sans le quitter des yeux. 
Il ne répondit pas tout de suite mais hocha la tête en signe d’approbation. 
— Allons voir ce qu’il en est, d’accord ? 
   
Logan Walsh avait raison. 
Contre toute attente, il avait précisément identifié la cause de la soudaine et dramatique détérioration de l’état de santé de Lauren. L’énorme quantité de sang perdue était devenue évidente dès l’incision de l’abdomen ; un litre au moins de sang s’était déversé, imbibant les draps et ruisselant sur le sol de la salle d’opération. 
— Aspiration, s’il vous plaît, avait dit Logan d’une voix faussement calme. 
Ella tenait la canule de l’unité d’aspiration et vit le bocal à sécrétions se remplir rapidement d’un autre litre de sang. Le mari de Lauren qui tenait fermement la main de sa compagne, assis de l’autre côté de l’écran, ne voyait que le champ opératoire, mais il pâlit distinctement en voyant le sang sur le sol. 
Ella aspira encore du sang dans l’abdomen, et seulement alors la rupture utérine se révéla. Logan et elle échangèrent un bref regard, par lequel elle lui assura que, à partir de ce moment, elle envisagerait plus encore les diagnostics les plus improbables. 
Logan gérait la situation avec un calme prodigieux. En un temps record, il sortit un bébé immobile de l’utérus endommagé et le plaça sur les serviettes qu’un pédiatre lui présentait. Puis le bébé fut placé sur un chariot devant le chef de service de la pédiatrie néonatale. Un masque miniature fut ajusté au minuscule visage pour tenter de réanimer le nouveau-né. 
— Il va bien ? demanda le père de l’enfant en se tordant le cou pour l’apercevoir, en vain. 
— Je peux le voir ? demanda Lauren. Juste une minute ? 
— Pas tout de suite, répondit Logan avec une voix qu’Ella ne lui avait pas encore entendue. Il a besoin d’un peu d’aide, mais il ne pourrait pas être en meilleures mains. 
Il était rassurant, sans faire de promesses intenables, mais il y avait une nuance plus profonde dans le ton qu’il venait d’employer, un soupçon d’empathie qu’Ella ressentit plutôt qu’elle ne l’entendit. 
— Aspiration, merci. 
Cette fois, la voix de Logan l’incitait à rester concentrée sur les tâches à venir : arrêter l’hémorragie et sauver l’utérus pour que la patiente garde toutes ses chances d’avoir d’autres enfants à l’avenir. Ce n’était pas gagné, mais Logan y travaillait avec la plus grande concentration, et un talent qu’Ella n’avait encore jamais observé ailleurs. 
Mieux, de l’endroit où les pédiatres essayaient de réanimer le bébé, se fit soudain entendre un cri perçant, comme si l’enfant voulait informer la terre entière qu’il désapprouvait les conditions chaotiques de sa venue au monde. 
Ses parents éclatèrent en sanglots, et Ella sentit l’émotion monter en elle. 
La survie inespérée d’un minuscule bébé lui serrait toujours le cœur, cela lui faisait toujours venir les larmes aux yeux…  
Mais mieux valait les repousser au plus vite. Quel embarras si son nouveau patron la voyait pleurer ! Elle avait déjà fait mauvaise impression en privilégiant la mauvaise cause pour la dangereuse hémorragie interne de la parturiente. 
Elle garda la tête baissée. 
Logan, qui recousait méticuleusement la déchirure, lui jeta un coup d’œil. 
Il était probablement en train de remarquer qu’elle s’investissait affectivement trop vite et trop facilement. Et elle perdait encore du crédit à ses yeux, elle le sentait. 
   
— Je ne vous remercierai jamais assez, Ella. 
Mais Ella secoua la tête. 
— Ce n’est pas moi que vous devriez remercier, Lauren, répondit-elle en souriant à la jeune maman assise contre ses oreillers, son bébé profondément endormi dans ses bras. Vous avez eu la chance d’être entre les mains d’un des meilleurs chirurgiens que j’aie jamais vu opérer – et j’en ai rencontré beaucoup, car je ne travaille jamais au même endroit. 
— Pourquoi êtes-vous venue à Aberdeen ? demanda Lauren, encore pâle et manifestement épuisée, mais heureuse au point de pouvoir rendre son sourire à Ella. Ça ne doit pas être pour le soleil ? 
Toutes deux, ainsi que l’infirmière qui rangeait la table de chevet de Lauren, tournèrent les yeux vers la fenêtre battue par la pluie. 
— J’ai peut-être un peu envie de me sentir en terrain connu, pour une fois, admit Ella. Mes grands-parents vivaient ici, je venais souvent les voir. Du soleil, j’en ai eu assez. Je viens de passer six mois en Californie à continuer à me former, et mon appartement donnait directement sur la plage. 
— Il y en a qui ont de la chance, dit l’infirmière avec un sourire gentil. 
Lauren secoua tristement la tête. 
— Personne ne voudrait habiter sur la plage, par ici. 
— Non, et comme je suis là seulement pour trois mois, en remplacement de quelqu’un en congé de maternité, ça ne vaut même pas la peine que je cherche un appartement, répondit Ella, en étudiant les constantes de Lauren, disponibles au pied de son lit. 
Au passage, elle observa le sac urinaire. 
Lors d’une rupture utérine, la vessie pouvait être touchée mais à son soulagement, la poche ne contenait pas de trace de rose. 
— On m’a attribué une chambre dans la résidence des médecins, dit-elle, une fois satisfaite des données dont elle avait pris connaissance. C’était une autre motivation pour venir ici, même si ce n’était pas la principale. 
— Quelle était la principale, alors ? demanda Lauren, curieuse. 
— Travailler avec le chirurgien qui vous a opérée. Il a publié des articles sur son ambition de réduire les risques obstétricaux, notamment dans les zones reculées. Il a monté une formation à destination des ambulanciers et des cours de mise à niveau pour les médecins et les sages-femmes. Il dirige également une équipe d’intervention qui rejoint le service des urgences lorsqu’un cas grave est signalé. Cette équipe se déplace avec les ambulanciers ou les équipes de sauvetage en hélicoptère si le temps le permet. Ils travaillent également avec une équipe NETS, le service de transfert d’urgence néonatal, si un séjour en couveuse est nécessaire. J’espère vraiment pouvoir rejoindre le programme pendant que je suis ici. 
— Vous n’avez pas toutes les chances de votre côté, cette fois, dit l’infirmière en secouant la tête. Je connais des gens, la médecin que vous remplacez par exemple, qui abandonneraient père et mère pour intégrer cette équipe d’intervention et qui n’ont jamais réussi. Le Dr Walsh est très pointilleux sur les gens avec qui il travaille. 
— Hum, fit Ella sans en dire plus. 
Elle avait en effet l’impression que son nouveau patron était pointilleux, et à plus d’un niveau. 
L’urgence du matin n’avait pas été le meilleur moment pour le rencontrer sur un plan plus personnel, mais ses premières impressions avaient resurgi au fil de la journée. Heureusement, celle-ci avait été remplie de tâches obstétricales parfaitement routinières et faciles à gérer. Deux accouchements simples et des visites prénatales avaient occupé la majeure partie de l’après-midi. 
La principale chose qui se dégageait de cet homme était son incroyable présence. Vue de l’extérieur, sa manière de débouler dans une situation et d’en prendre les rênes aurait pu passer pour de l’arrogance. Mais, bien qu’étant la personne qui avait été écartée, elle n’avait pas perçu Logan Walsh comme autocentré ni insensible. C’était même l’inverse. Simplement, il ne se souciait pas de ce que les autres pouvaient penser de lui ni des susceptibilités de ses collègues. Il se concentrait exclusivement sur ce qui comptait véritablement à ce moment-là, c’est-à-dire sauver la vie de cette jeune mère et de son enfant. Tout cela avec une robustesse très écossaise, sous les ondulations vaguement anarchiques de ses cheveux. 
— Quel plaisir de vous voir aller tellement mieux, dit-elle à Lauren. Pendant un moment, nous nous sommes vraiment inquiétés pour vous, ce matin. 
— Et moi, j’étais terrifiée, dit Lauren en regardant son fils avec un sourire plein de joie qui contrastait avec ses propos. Il est parfait, n’est-ce pas ? 
— Il est magnifique, répondit Ella. Mais vous, comment allez-vous ? Où en êtes-vous avec la douleur ? 
— Ce n’est pas trop mal. Je suis simplement extrêmement fatiguée. 
— On a dû remplacer une grande partie de votre volume sanguin. Pendant quelques jours, vous allez avoir l’impression d’avoir été assommée. Mais je vois que vous vous en sortez bien et qu’on prend bien soin de vous, dit-elle en souriant à l’infirmière. Je vais donc me retirer et braver le mauvais temps pour découvrir où je vais loger. J’ai passé la nuit dernière dans un hôtel et suis venue directement ici ce matin en laissant mes bagages à la réception. Cela dit, je crois que c’est tout près d’ici, et je serai disponible s’il y a un problème pendant la nuit. 
— Les logements des médecins sont juste de l’autre côté de la route, à l’arrière de cette aile de l’hôpital, intervint l’infirmière. Mais le Dr Walsh sera de garde pour Lauren. Il met un point d’honneur à être disponible pour chacun des patients qu’il opère. 
Ella cilla. 
Comment un chirurgien, chef de service de surcroît, trouvait-il le temps de faire cela, en plus de diriger une équipe d’urgences obstétricales susceptible d’être appelée de jour ou de nuit ? Cet homme n’avait-il pas de vie ni besoin de dormir ? 
Mais elle n’avait rien à redire sur ses choix de vie, et elle ne marcherait pas sur ses plates-bandes. Elle-même avait bien besoin de repos après cette journée longue et intense et la fatigue du voyage. Passer sans arrêt d’un pays à l’autre n’était pas vraiment relaxant. Une nuit de plus à l’hôtel, avec le confort de la pension complète, aurait été une bonne idée, mais c’était trop tard désormais. Sa valise et les clés de son appartement dans la résidence des médecins l’attendaient à l’accueil principal de l’hôpital. 
Lorsqu’elle eut troqué sa tenue d’hôpital contre un jean, des baskets et un pull bien chaud, la fatigue et la faim ne s’étaient pas arrangées. Elle n’allait pas avoir le temps de faire de courses, et elle n’avait qu’une envie : défaire ses bagages, prendre une longue douche chaude et s’écrouler au lit. 
En chemin vers la réception, elle prit un sandwich jambon-salade dans un distributeur, cela calmerait au moins la faim. 
Pour ce qui était de la pluie, elle ne pouvait pas y faire grand-chose, et elle arriva trempée devant un vieux bâtiment en pierre qui portait au-dessus de la porte d’entrée une plaque ornée d’une couronne au nom de « The lodge ». 
Le carrelage en mosaïque de l’entrée était magnifique, tout comme les décorations du plafond, le lustre et l’escalier majestueux de ce qui devait être autrefois une somptueuse demeure privée. Les parties communes du rez-de-chaussée et le grand salon sur le côté semblaient déserts, et à son grand désespoir, il n’y avait pas d’ascenseur. Elle vérifia l’étiquette des clés qu’on lui avait données. 
Appartement 7, deuxième étage. 
Sa lourde valise cogna sur toutes les marches, et elle dut reprendre son souffle sur le palier du premier. Son anorak trempé et sa longue natte laissaient des gouttes partout derrière elle, et elle commençait à avoir froid. 
Les appartements 5 et 6 étaient les plus près de l’escalier, mais au bout du couloir les lumières de la ville brillaient derrière une fenêtre cintrée battue par la pluie. Peut-être sa chambre aurait-elle une jolie vue ? 
Quel soulagement de mettre enfin la clé dans la serrure de la porte qui affichait fièrement le numéro sept ! 
Mais…  
Elle s’y reprit à plusieurs fois, fit une tentative avec la clé qui avait ouvert la porte de la rue. 
Rien à faire, la clé ne fonctionnait pas ! 
Attrapant son téléphone, elle appela une certaine Jean, qui avait été charmante lorsqu’elle l’avait contactée de Californie. 
 « Ce sera parfait pour vous, docteur Grisham. Je vous assure. Vous aurez tout ce qu’il faut pour le petit déjeuner, thé, café, lait, et le linge de maison est compris dans la location. Le lit sera fait, vous avez mon numéro en cas de problème. » 
Mais le répondeur dudit numéro lui suggérait maintenant de rappeler aux heures de bureau, et, en raccrochant, elle remarqua qu’elle n’avait plus de batterie. 
Elle n’allait pas être obligée de ressortir par ce temps épouvantable ? 
Elle ne jurait pas habituellement, mais elle fit une exception particulièrement retentissante. 
Elle se détournait avec un grognement vers l’escalier lorsque la porte voisine s’ouvrit en grand. 
Elle se figea. 
Qu’avait-elle fait de si terrible dans une autre vie pour hériter d’un karma pareil ? 
La personne qui se tenait dans la porte de l’appartement numéro huit, son voisin le plus proche, n’était autre que Logan Walsh, qui ne pouvait que constater qu’elle était à la fois incapable de retenue face à une situation frustrante, et incompétente au point de ne pas savoir ouvrir une porte. 
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Obstétricienne reconnue par ses pairs, le Dr Ella Grisham
n’apprécie guére la méfiance dont fait preuve le Dr Logan
Walsh a son égard. Certes, son patron est un ponte dans
leur domaine, mais elle connait son métier elle aussi!
Résolue a lui montrer I'étendue de ses capacités, Ella
s'efforce d'ignorer I'attirance qu'elle ressent pour Logan.
Un défi d’autant plus grand qu'ils sont voisins et doivent
donc se cotoyer a la maison comme a I'hdpital...
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Voila des années que Molly partage secrets et fous rires
avec le Dr Matt Loren, son meilleur ami. Jusqu'au jour ol
ils succombent a une nuit de délices dans les bras I'un de
I'autre. Alors que tous deux voudraient oublier ce moment
d'égarement qui pourrait mettre en péril leur relation, Molly
se découvre enceinte. Sous le choc, elle se demande alors
si en portant I'enfant de Matt, elle peut taire plus longtemps
les sentiments amoureux qu'‘elle nourrit pour lui en secret. ..
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